'*>, 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


^/ 


11.25 


■â^IM    12.5 

JMMI 

«tUU 


FholQgra[M] 

Sdenœs 

Corporation 


^N 


<^\ 


^^ 


<^ 


^ 


^<^ 


23  WIST  MAIN  STRIIT 

WUSTEM.N.Y.  MSaO 

(716)  S/S^SOS 


6^ 


4r 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVi/iCIVIH 
Collection  de 


m 


Canadian  Institute  for  Historicai  Microreproductions  /  institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Tachnical  and  Bibliographie  Notaa/Notaa  tachniquaa  at  bibiiographiquaa 


Tha  Instituta  has  anamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  avallabla  for  filming.  Faaturaa  of  this 
copv  which  may  ba  bibiiographically  uniqua. 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  which  may  significantiy  changa 
tha  uaual  mathod  of  filming.  ara  chackad  baiow. 


0Colourad  covara/ 
Couvartura  da  couiaur 


rTj    Covara  damagad/ 


D 


D 
D 


D 


Couvartura  andommagéa 


Covara  raatorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  pailiculéa 


□    Covar  titia  miaaing/ 
Lat: 


tra  da  couvartura  manqua 


□    Colourad  mapa/ 
Cartaa  géographiquaa  mn  couiaur 

□    Colourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  couiaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 

r~~1    Colourad  plataa  and/or  illuatrationa/ 


D 


Planchaa  at/ou  illuatrationa  1%  couiaur 


Bound  with  othar  matariai/ 
Raiié  avac  d'autraa  documanta 


Tight  binding  may  cauaa  shadowa  or  diatortion 
along  intarior  margin/ 

La  re  liura  sarréa  paut  cauaar  da  l'ombra  ou  da  la 
diatoraion  la  long  da  la  marga  intériaura 

Blank  laavaa  addad  during  raatoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  poaaibla.  thaaa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  sa  paut  qua  cartainaa  pagaa  blanchaa  ajoutéaa 
lors  d'una  raatauration  apparaiaaant  dana  la  taxta. 
mais,  lorsqua  cala  était  possibla.  cas  pagaa  n'ont 
pas  été  filméas. 

Additional  commants:/ 
Commantairaa  supplémanvairas; 


L'Institut  a  microfilmé  la  maillaur  axamplaira 
qu'il  lui  a  été  possibla  da  sa  procurar.  Las  détails 
da  nat  axamplaira  qui  sont  paut-étra  uniquaa  du 
point  da  vua  bibliographiqua.  qui  pauvant  modifier 
una  imaga  raproduita.  ou  qui  pauvant  axigar  una 
modification  dana  la  méthoda  normala  da  filmaga 
sont  indiqués  ci-daasous. 


r~n   Colourad  pagaa/ 


D 


Pag«ta  da  couiaur 

Pagaa  damagad/ 
Pagaa  andommagéaa 

Pagaa  raatorad  and/oi 

Pagaa  rastauréas  at/ou  pallicuiéas 

Pngas  discolourad.  stainad  or  foxai 
Pagas  décoloréas.  tachatéas  ou  piquéas 

Pagaa  datachad/ 
Pagas  détachéas 

Showthroughy 
Tranaparanca 

Quality  of  prir 

Qualité  inégala  da  l'imprassion 

Includas  supplamantary  matarii 
Comprand  du  matérial  supplémantaira 

Only  adition  availabla/ 
Sauia  édition  disponibla 


{~~|  Pagaa  damagad/ 

pn  Pagas  raatorad  and/or  laminatad/ 

r~7t  Pngas  discolourad.  stainad  or  foxad/ 

r~n  Pagaa  datachad/ 

rTyj  Showthrough/ 

n~|  Quality  of  print  variaa/ 

|~n  Includas  supplamantary  matariai/ 

r~~|  Only  adition  availabla/ 


Pagaa  wholly  or  partially  obscurad  by  errata 
slips,  tissuas.  atc.  hava  baan  rafilmad  to 
ansura  tha  bast  possibla  imaga/ 
Laa  pagas  totalamant  ou  partiallamant 
obscurcias  par  un  fauillat  d'arrata.  une  pelure, 
etc..  ont  été  filmées  é  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  imaga  po\  sible. 


This  item  is  filmed  at  tha  réduction  ratio  chackad  balow/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  da  réduction  indiqté  ci-dassous. 

10X  14X  18X  22X 


26X 


30X 


U 


12X 


10X 


XX 


aéx 


28X 


32X 


Is 

u 

ifier 

ie 

iga 


Th«  enpv  filmad  hf  haa  b««n  r«producad  thanks 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Dapirtirant  of  Rara  Booki 
ond  Spicial  Co'laetions, 
MeGiil  Univarsity,  Montml. 

Tha  imagae  appaaring  hara  ara  tha  baat  qusiity 
poaaibla  eonaidarinfl  tha  condition  and  iagibiiity 
of  tha  original  eopy  and  in  Icaaping  with  tha 
fliming  contract  spaeifieationa. 


L'axampiaira  filmé  fut  r!:iroduit  grica  à  la 
générosité  da: 

Dapartnwnt  of  Rare  Booia 

and  Spadal  Collaetions, 

MoGill  Univaraity,  Montraai. 

I.aa  imagaa  suivantaa  ont  été  raproduitaa  avac  la 
plua  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  st 
da  la  nattaté  da  l'axampiaira  filmé,  at  w 
conformité  avae  laa  conditiona  du  contrat  da 
fllmagc. 


Original  copiaa  in  printad  i»âpar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
sion.  or  tha  baclc  covar  whan  appropriata.  AU 
ottiar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illuatrjtad  Impraa- 
sion,  and  on  >mg  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  impraaaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  mieroficha 
•iMll  contain  tha  aymbol  — i»  (maaning  "CON> 
TINUEO").  or  tha  aymbol  ▼  (maaning  "ENO"), 
whichavar  appliaa. 


Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvartura  on 
papiar  aat  impriméa  sont  filméa  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  ot  on  tarminant  soit  par  la 
damiéra  paga  qui  comporta  una  omprointa 
dlmpraaaion  ou  dllluatration.  soit  par  la  aacond 
plat,  salon  la  caa.  Tous  loo  outras  oxompialras 
originaux  sont  filmés  sn  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
dimpraaaion  ou  dllluatration  ot  on  terminant  par 
la  damiéra  paga  qui  comporta  una  taila 
amprainta. 

Un  daa  symbolaa  suivants  apparaîtra  sur  la 
damiéra  imaga  da  chaqua  mieroficha.  salon  la 
caa:  la  symboia  -^  signifia  "A  SUIVRE",  la 
symbolo  ▼  signifia  "FIN". 


Mapa.  plataa.  charts.  ate..  may  ba  iHmad  at 
diffarant  raduction  ratioa.  Thoaa  too  iarga  to  ba 
antiraly  Includad  in  ona  axpoaura  ara  filmad 
baginning  in  tiM  uppar  laft  hand  comar.  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  diagrama  iilustrata  tha 
mathod: 


Laa  cartaa.  plancliaa.  tabiaaux.  otc.  pouvont  étro 
filméa  é  daa  taux  da  réduction  différanta. 
Loraqua  la  documant  aat  trop  grand  pour  étra 
raproduit  ii  un  saui  cliché,  il  aat  filmé  é  partir 
da  l'angia  supérieur  gaucha.  da  gaucha  à  droita. 
at  da  haut  an  baa.  an  pranant  la  nombra 
d'imagaa  nécaaaaira.  Las  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 


ta 


ure. 


] 


!     ■* 

a 

3 

1 

i 

t 

t 

4 

f 

t 

s« 


"^r^f^^       'y,f%  .-,'."> 


«^ÎMIPTOilt 


'à  't: 


FAH 


h'»  "  '^A 


/  '-f^ 


1; 


iS^- 


^2 


•  s  4 


.•* 


^  V"  .^ 


<^. 


^ 


lîZâ 


Y'    ■  " '™ir^    .w^"vT  ï     ''■^■. 


-■^'ïl^ïTflK' fH^w--;  iFiyr^     \ 


• 


.  10^ 


QUELQUES  REFLEXIONS 


SUR 


LE  BUREAU  DE  SANTE 


ET  SUR 


l;^ssainissement  de  Montréal 

PAR 

LE  Dr  J.  I.  DESROCHES. 

Rédacteur  en  chef  du  Journal  d'Hygiène  Populaire, 

Secrétaire  de  la  Société  d'Hygiène  de  la 

Province  de  Québec, 

Président  de  la  Société  Médicale  de  Montréal, 

Membre  Associé  Etranger  de  la  Société  Française 

d'Hygiène  de  Paris, 
Membre  Correspondant  de  la  Société  des  Sciences 
Physiques,  Naturelles  et  Climatologiques  de 
l'Algérie, 
Diplôme  de  Médaille  d'Or  à  l'Exposition  d'Hy- 
giène de  l'Enfance  de  Paris  1887, 
Membre  Correspondant  de  la  Société  d'Hygîène 
de  l'Enfance  de  Paris,  etc. 

PoblieatlOBt  «la  Journal  d*Hygiène  Popalairt» 


MONTRÉAL 

1MPI|1MER1E  %  F.  D/NIEL,  25  I|UE  STB.  THERESE. 

1887. 


Wm  SE  8AITE  BS  UOITEEU. 


Sa  Réorganisation. 

Permettez  moi,  lecteurs,  de  vous  signa- 
ler les  bons  services  que  Ton  doit  atten- 
dre du  Conseil  d*Hygiène  et  de  salu- 
brité, appelé  *'  Bureau  de  Santé  de  Mon- 
tréal." 

D'abord  je  dirai,  d'accord  avec  tous 
les  hygiénistes,  que  l'institution  de  Con- 
seil d'Hygiène  et  de  Salubrité  est,  sans 
contredit,  une  des  créations  les  plus  libé- 
rales, les  plus  intelligentes  du  XIXe  sié- 
de. 

L'hygiène,  sortant  des  spécialités  con- 
fuses, banales,  superficielles  et  stionnai- 
res  des  siècles  précédents,  prend  aujour- 
d'hui un  libre  essor  vers  les  applications 
industrielles  oubiologîques.S'inspirant  aux 
grandes  et  récentes  découvertes  dans  les 
sciences  physiques  et  chimiques,  l'hygié- 


niste  comprend  mieux  maintenant  le  vé- 
ritable but  de  la  science  qui  est  de  relever 
la  constitution  physique  et  morale  du 
peuple. 

Un  Conseil  d'Hygi'^ne  et  de  Salubrité, 
par  conséquent,  a  pour  mission  princi^ 
pale  de  protéger  la  santé  publique  contre 
rindifférence,  la  mauvaise  volonté,  Pigno- 
rance  et  le  mercantilisme  d'une  partie  de 
la  population.  Son  utilité,  son  indispen- 
sabilité  même  dans  une  ville  est  parfaite- 
ment, démontrée  par  Timportance  vitale 
des  mesures  sanitaires  qui  s'imposent  à 
la  considération  de  tout  homme  réfléchi, 
et  dont  la  mise  en  pratique  est  d^une  ab- 
solue nécessité  pour  assurer  le  bien-être 
de  rindividu  comme  de  la  société. 

Jettons  un  regard  rapide  sur  les  que;s- 
tions  relatives  à  Thygiène  et  à  la  salubrité 
publiques. 

lo  L'assainissement  de  la  ville  et  des 
habitations  ; 

2o  Les  mesures  à  prendre  contre  les 
maladies  endémiques,  épidémiques  et 
contagieuses  ; 
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2o  Les  épizooties  ; 

4o  La  propagation  de  la  vaccine.  Les 
rapports  et  les  travaux  des  vaccinateurs  ; 

5o  L'organisation  et  la  distribution  des 
secours  médicaux  aux  malades  indigents  ; 

60  La  salubrité  des  établissements  in- 
dustriels, des  écoles,  des  hôpitaux,  des 
maisons,  des  prisons,  des  asiles,  etc. . . .; 

7o  Les  questions  relatives  aux  enfants 
trouvés  ; 

80  La  qualité  des  aliments  ; 

9o  Le  classements  des  établissements 
industriels  au  point  de  vue  leur  nocuité  ; 

10  Les  mesures  à  prendre  pour  amélio- 
rer les  conditions  sanitaires  de  la  popu- 
lation ouvrière  ; 

llo  Les  travaux  d'utilité  publique  : 
•constructions  des  maisons  particulières, 
d'édifices  publics  ;  les  cimetières,  les 
égouts,  la  voirie  ; 

12o  Les  causes  de  la  mortalité. 

Toutes  ces  questions  qui  forment,  en 
quelque  sorte,  les  affaires  courantes  d'un 
Conseil  d'Hygiène  et  de  Salubrité,  récla- 
ment l'office  d'hommes  qui,  à  raison  de 
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leurs  études  spéciales  ou  de  leurs  travaux 
habituels,  s'occupent  d'hygiène. 

En  effet,  il  faut  des  études  sérieuses  et 
constantes  à  chacun  des  hauts  fonction* 
naires,  et  une  surveillance  active  ùaxis 
l'administration  de  l'hygiène  et  de  la  sa- 
lubrité publiques  pour  pouvoir  agir  avec 
discernement. 

* 
*  * 

Notre  ville  est  malsaine,  c'est  incon* 
testable  ;  les  chiffres  de  mortalité  nous  en 
donnent  une  preuve  irréfutable.  Pour- 
tant son  site  est  des  plus  favorisés  de  la 
nature. — Les  causes  de  son  insalubrité 
sont  nombreuses  ;  mentionnons  les  plus 
puissantes. 

L'état  de  malpropreté  des  cabinets  d'ai- 
sance des  classes  pauvres,  et  le  maintien 
du  système  de  vidange  par  les  fosses  fixes 
constituent  des  causes  de  dangers  perma- 
nents pour  la  santé  publique.  (1) 

^i)  Pour  opérer  la  vidange  des  fosses  fixes,. 
Montréal  devrait  accepter  le  procédé  de  vidan^ 
inodore,  système  Tàlard.  Il  est  basé  sur  Faction 
de  la  pression  atmosphérique,  laquelle  agît  sur 
les  matières  à  extraire  pour  les  précipiter  dans  de&^ 


Notre  ville  possède  ^e  canalisatioii 
•d'égouts  qui  mérite  de  nombreux  reprc- 
ches.  Dans  un  grand  nombre  de  rues, 
les  égoutS)  au  lieu  d'être  des  agents  d'as- 
sainissement, sont  des  fosses  immondes 
de  forme  allongée,  constituant  un  danger 
éminent  pour  la  santé  comme  le  démon- 
trent les  odears  qui  soulèvent  le  cœur 
près  des  bouches  d'égouts. 

Nos  plombiers,  pour  la  plupart,  ignc* 
rent  les  préceptes  de  l'hygiène,  et  ne  con- 
naissent même  pas  l'importance  de  cette 
science.  Aussi  les  dispositions  des  appa- 
reils sanitaires  des  habitations  sont  plus 

tonnes  hermétiquement  closes  dans  lesquelles  ont 
fait  le  vide  sur  le  lieu  même  de  l'opération  au 
moyen  d'une  puissante  pompe  pneumatique  à  bras 
ou  à  vapeur.  Uappareil  à  vapeur  remplit  une 
tonne  en  trois  minutes  :  avec  l'appareil  h  bras  il 
feut  5  à  7  minutes  pour  remplir  une  tonne  de 
15,00  à  2000  litres.  Ajoutons  que  le  tuyau  d^aspi- 
ration  des  matières  est  diaphane  à  son  entrée  dans 
la  tonne  et  que  l'on  peut  voir  tout  ce  qui  se  passe 
pendant  l'opération.  De  plus,  les  gaz  délétères 
sont  brûlés  par  le  foyer  de  la  locomotive  ou  par 
un  autre  foyer  accompagnant  la  pompe  à  bras.  Il 
en  résulte  que  ce  procédé  ne  laisse  échapper  au- 
cune odeur,  et  qu'il  satisfait  à  toutes  les  condi- 
tions  exigées  par  les  prescriptions  hygiéniques.'* 


■1 
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ou  moins  défectueuses.  Le  drainage  des 
maisons,  les  tuyaux  de  vidange,  les 
siphons  intercepteurs  d'égout,  les  siphons 
disconnecteurs,  water-closets,  tuyaux  de 
chutes,  éviers,  lavabos,  baignoirs,  ventila- 
tion de  tous  les  tuyaux,  ne  réalisent 
nullement  les  recommandations  hygiéni- 
ques. 

L'Hôpital  Civique  de  Montréal  n'a  pas 
été  plus  favorisé  •  du  côté  de  Thygiène. 
C'est  un  déplorable  état  de  choses  qui  est 
loin  de  faire  honneur  à  notre  ville. 

La  disposition  générale  de  l'hôpital,  la 
manière  dont  il  a  été  fait,  le  système  de 
ventilation,  les  systèmes  de  watcrs-closets 
(csLT  il  y  en  a  plusieurs),  le  système  de 
chauffage,  puis  la  présence,  non  loin  de 
là,  d'une  grande  mare  d'eau  sont  tous  en 
guerre  ouverte  avec  les  lois  de  l'hygiène 
moderne. 

On  a  voulu  laisser  dans  l'oubli  ceux 
qui  prennent  à  cœur  l'hygiène  dans  ses 
rapports  \ts  plus  humanitaires  avec  la  so- 
ciété, avec  la  personne,  et  cela  au  détri- 
ment de  ces  infortunés  malades  bannis 


pour  ainsi  dire  des  rangs  de  la  société. 
Quelle  ingmtitude  ! 


"  La  santé  de  l'ouvrier,  a  dit  un  grand 
homme  d'état,  lord  Beaconsfield,  est  un 
problème  social  qui  prime  tous  les  au- 
tres." 

Il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  notre  pays 
et  en  paiticulier  à  Montréal  pour  aroélio. 
rer  les  conditions  sanitaires  de  la  popula- 
tion ouvrière.  La  mission  est  pleine 
de  patriotisme,  il  faut  raccomplir.  tes 
efforts  des  autorités  sanitaires  de  Mon- 
tréal doivent  tendre  à  demander  que  le 
trav^l  de  l'ouvrier  s'accomplisse  dans  des 
conditions  plus  inoffensives  et  plus  en 
rapport  avec  la  dignité  de  l'homme. 

Il  y  a  donc  nécessité  d'un  classement 
des  établissements  industriels  au  point  de 
vue  de  leur  nocuité,  et  d'une  observance 
minutieuse  des  prescriptions  hygiéniques 
en  rapport  avec  le  degré  d'insalubrité  de 
c^cun  d'eux. 


♦•• 


Un  cri  d'alarme  a  été  pousse,  i!  y  a 
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quelques  jours»  par  toute  la  presse  mon> 
tréalaise.  Les  chiffres  de  mortalité  créent 
de  légitimes  appréhensions  pour  notre 
population  et  prouvent  peu  en  faveur  de 
Pétat  sanitaire  de  notre  ville. 

Pourquoi  cette  clameur  générale  contre 
l'état  de  santé  de  Montréal  ? 

Ah  !  je  comprends.  C'est  qu'on  ouvre 
aujourd'hui  les  yeux  sur  le  gaspillage  de 
la  vie  qui  résulte  de  l'absence  dans  les 
familles  des  notions  précises  sur  l'art  de 
se  conserver,  sur  l'hygiène  domestique 
envisagée  dans  les  conditions  de  salubrité 
et  de  commodité  de  l'habitation,  dans  sa 
bonne  tenue  et  sa  propreté.  C'est  qu'on 
comprend  que  le  miasme  humain  produit 
par  l'encombrement  de  la  population  ou- 
vrière dans  des  logements  exigus,  mal- 
propres et  insalubres,  que  les  conditions 
anti-hygiéniques  où  se  passe  la  vie  mon- 
tréalaise favorisent  puissamment  la  pro- 
pagation des  maladies. 

Ces  considérations  nous  rappellent  la 
nécessité  de  l'étude  des  causes  des  mala* 
dies  qui  déciment  nos  rangs.  C'est  une 
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tâche  immense  et  pleine  de  renseigne- 
ments pour  l'hygiène  et  la  salubrité  publi- 
ques. C'est  le  travail  d'un  homme  dévoué 
â  la  science  de  l'hygiène. 

Au  nom  de  l'humanité  je  réclame  l'at- 
tention de  notre  édilite  montréalaise  sur 
ce  point  le  plus  important  dans  l'hygiène 
municipale. 

*  * 

H  est  une  autre  question  que  je  ne 
traiterai  pas  ici  faute  de  renseignements 
exacts,  mais  qui  captive  vivement  mon 
attention  ;  je  veux  pailer  des  Enfants 
trouvés.  La  rumeur  veut  que  le  chiffre 
la  mortalité  chez  ces  pauvres  petits 
isoit  de  96  pour  100.  Ce  chiffre  est  tel- 
lement monstrueux  qu'il  me  parait  exa« 
géré.  Cependant  un  sentiment  d'huma- 
nité veut  que  nous  nous  intéressions  à 
eux. 

En  hygiène  administrative  il  y  a  deux 
manières  d'intervenir  :  le  système  répres- 
sif et  et  le  système  préventif.. 
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Le  premier  laisse  les  particuliers,  les 
industriels  construire  sans  contrôle  de  la 
part  du  Conseil  d'Hygiène*  Mais  aussitôt 
qu'il  y  a  atteinte  à  la  propriété  voisine  ou 
à  la  santé  publique,  l'autorité  parle, 
agit. 

On  voit  de  suite  tout  le  mauvais  côté 
de  ce  système. 

L'autre  système,  préventif,  préludant 

par  une  étude  approfondie  des  conditions 

dans  lesquelles  la  maisons  doit  être  cons- 

ruite,  l'atelier  doit  fonctionner,  autorise 

ou  rejette  la  demande. 

On  comprend  l'avai^tage  d'aller  au  de- 
dant  du  danger,  d'empêcher  des  dépenses 
inutiles,  des  préjudices  et  même  des  acci» 
dents.  N'est-ce  pas  dans  cette  voie  que  la 
salubrité  publique  doit  être  exercée  par 
le  Conseil  d'Hygiène  t 


Maintenant  une  fois  démontrés  la  né- 
cessité et  les  avantages  inconstestables 
pour  une  ville  d'un  Conseil  d'Hygiène  et 
de  Salubrité,  il  faut  dans  radministratîon, 
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pour  assurer  son  bon  fonctionnement, 
des  hommes  qui,  à  raison  de  leurs  études, 
ont  fait  preuve  de  savoir  en  hygiène,  ou 
par  leurs  travaux  habituels,  peuvent  s'oc- 
cuper de  cette  science. 

Notre  Bureau  de  Santé  est  tout  à  fait 
impropre  dans  l'accomplissement  de  la 
mission  qui  lui  est  confiée.  Malgré  tout  le 
bon  vouloir,  malgré  toute  la  compétence 
de  M.  Laberge,  médecin  officier  de  santé, 
•ce  Conseil  n'aura  jamais  l'efficacité  d'ac- 
tion désirée. 

Pourquoi  cela  ? 

Farce  qu'il  n'a  pas  les  éléments  qui  lui 
sont  absolument  indispensables  pour  ré- 
pondre à  toutes  les  exigences  de  la  situa- 
tion. 

Deux  éléments  distincts,  mais  se  ren- 
contrant nécessairement  dans  le  domaine 
4e  l'hygiène,  doivent  constituer  les  basses 
4'opération  de  tout  Conseil  d'Hygiène  et 
de  Salubrité.  Le  premier  de  ces  éléments, 
qui  est  la  partie  scientifique,  exige  des 
♦né4ecins  hygiénistes  pour  être  parfaite- 
ment comprise. 
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L'autre  élément,  qui  a  aussi  son  impor- 
tance, requiert  des  hommes  qui,  par  la, 
nature  de  leurs  travaux  habituels,  accom- 
plissent dans  un  Conseil  d'Hygiène  la 
partie  technologique. 

Ainsi  le  chimiste  est  un  savant  indis- 
pensable à  un  conseil  d'hygiène  ;  l'ingé- 
nieur sanitaire  trouve  sa  place  en  favori- 
sant l'exécution  des  prescriptions  hygiéni- 
ques ;  l'architecte  en  conciliant  son  art 
avec  les  données  scientifiques. 

Mais,  me  demandez-vous,  quelles  sont 
les  réformes  que  vous  déclarez  nécessaires, 
à  notre  Conseil  d'hygiène  et  de  Salubrité  V 

Je  me  contenterai  ici  d'énumérer  les 
réformes  dont  je  plaiderai  plus  tard  l'op- 
portunité. 

lo  Un  médecin  hygiéniste,  chef  du  dé- 
partement de  l'hygiène  et  de  la  Salubrité 
publiques  ;     • 

2o  Un  médecin  hygiéniste,  chef  du  dé- 
partement des  statistiques,  ayant  la  charge 
d'étudier  les  causes  des  maladies  qui  dé- 
ciment nos  rangs,  de  surveiller  la  vaccina- 
tion et  le  service    médical    des    mnla* 
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des indigents,  de  chercher  à  améliorer  les 
conditions  sanitaires  des  enfants  trouvés* 

Deux  ou  quatre  médecins  doivent  être 
attachés  à  ce  département. 

3o  Un  chimiste,  un  ingénieur,  un  archi- 
tecte sont  d'une  absolue  nécessité  dans  le 
département  de  l'hygiène  et  de  la  salu- 
brité publiques. 

4o  Un  médecin  vétérinaire. 

5o  Deux  secrétaires,  un  pour  chacun 
des  départements. 

60  Des  agents  de  police  sanitaire  bien 

disciplinés. 

* 

En  matière  d'hygiène  et  de  salubrité 
publiques  il  n'y  a  rien  à  négliger,  car  il 
s'agit  d'intérêts  généraux  qui  priment  tous 
les  intérêts  particuliers. 

Inutile  d'msister  sur  cet  avancé  ;  d'ail- 
leurs le  nombre  de  victimes  que  l'épidéniie 
a  moissonnés  si  impitoyablement  en  1885, 
l'argent  qu'elle  a  coûté  à  la  province,  en 
particulier  à  Montréal,  démontrent  ample- 
ment que  les  dépenses  faites  pour  l'hygiè- 
ne en  vue  de  la  santé  publique  est  un  ca- 
pital placé  à  taux  élevé. 
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^SSAIiySSEMENT  DE  .HOI|TREAL 

Dans  ces  temps  où  les  questions  d'hy- 
giène s'agitent  de  tous  côtés,  Montréal 
présente  un  grand  ijntérêt  d'actualité  par 
rapport  à  son  assainissement. 

Comme  le  lecteur  connaît  déjà  tous  les 
éléments  de  cette  question,  je  me  conten- 
terai d'indiquer,  à  grands  traits^  les  desi- 
derata de  la  situation  actuelle. 

Pour  qu'un  système  d  égouts  soit  accep- 
table il  doit  remplir  trois  conditions  sans 
lesquelles  il  constitue  un  danger  pour  la 
santé  j)ubliq?ie  : 

lo  Elimination  instantanée  des  matiè- 
res fécales  ; 

2o  Evacuation  rapide  des  eaux  pluvia- 
les, ménagères  et  insdustrielles  ; 

3o  Dessèchement  et  drainage  du  sol. 

Ces  conditions  étant  posées,  il  est  fa- 
cile de  reconnaître  la  défectuosité  de 
notre  réseau  d'égouts.  Pour  cela  il  suffit 
d'apprendre  que,  dans  certaines  rues, 
les  égouts  sont  en  bois  ;  qu'il  existe  nom- 
bre de  rues  ou  de  parties  de  rues  où  il  n'y 
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•en  a  pas  du  tout  ;  que  la  plupart  des 
égouts,  qui  sont  en  pierre,  en  brique  ou 
en  grés,  sont  en  flagrant  délit  avec  l'hygi- 
ène parce  qu41s  n'ont  pas  les  conditions 
voulues. 

M.  rinspecteur  de  la  Cité  de  Montréal 
n'avait  donc  pas  raison  de  dire  ce  que 
nous  lisorfs  dans  le  "  Rapport  de  1885  à 
la  page  19  : 

'*  Je  suis  convaincu  que  la  Canalisation 
de  notre  ville  peut  favorablement  être 
•comparée  à  celle  de  la  plupart  des  villes 
du  Continent." 

C'est  certainement  un  avancé  fortuit. 

Serait-il  vrai,  par  rapport  à  la  plupart 
de  ces  villes,  que  ça  ne  ferait  pas  encore 
honneur  à  Montréal. 

Je  ne  veux  pas  faire  de  polémique,  mais 
seulement  constater  des  faits. 

Nous  lisons  un  peu  plus  loin  dans  le 
même  Rapport  : 

''Le  plus  grand  nombre  des  plaintes  faites 
contre  Tétat  de  la  Canalisation  de  cette 
ville  s'appliquent  aux  conduites  particu- 
lières que  le  Département  n'avait  pas  le 
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droit  de  surveiller  avant  18*78  et  dont  il 
ne  contrôle  encore  que  très  imparfaite- 
ment rétablissement." 

Cette  note  n'apprend  rien  de  nouveau 
au  lecteur,  car  à  Montréal  on  semble  se 
complaire  à  faire  de  Thygiène  répressive 
plutôt  que  de  Thygiène  préventive.  On 
laisse  construire,  mais  aussitôt<«,qu*il  y  a 
atteinte  à  la  santé  publique  l'autorité 
parle,  agit.  Et  il  est  certain  que  des  mil- 
liers  de  logements  sont  rendus  insalubres^ 
par  la  mauvaise  installation  des  appareils 
sanitaires,  par  le  voisinage  des  fosses 
fixes,  par  la  défectuosité  dans  le  mode  de 
construction. 

Un  Bureau  de  santé,  qui  compte  avec 
un  chimiste  et  un  ingénieur,  un  architecte 
sous  l'inspiration  du  médecin  hygiéniste, 
pallie  et  prévient  ce  mauvais  état  de 
chose. 

*  * 
Les  égouts  doivent  être  ventilés.  Du- 
rant les  chaleurs  d'été  la  ventilation  s'ef- 
fectue surtout  par  ces  bouche  s  que  nous 
voyons  aux  coins  des  rues,  près  de  nos 
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habitations.  Aussi  les  égouts  doivent  ils 
être  lavés  fréquemment. 

A  Montréal  la  condition  mauvaise 
des  égouts  étant  démontrée,  il  résulte 
la  nécessité  de  lancer,  plusieurs  foi& 
par  semaine  pendant  Tété,  des  quan- 
tités d'eau  suffisantes  pour  tout  emporter 
et  tout  assainir.  C'est  un  moyen  efficace, 
d'une  pratique  facile  pour  notre  ville  si 
richement  pourvue  d'eau. 

L'hiver,  quand  une  épaisse  couche  de 
neige  blanchit  notre  sol,  H  ventilation  se 
fait  par  les  tuyaux  de  chutes  de  nos  de- 
meures.  Ici  encore  l'absolue  nécessité 
d'une  bonne  installation  du  branchement 
dans  l'égout,  de  siphons  hydrauliques; 
tant  à  chacun  des  orifices  d'évacuations 
(sièges,  éviers,  etc.,)  qu'à  l'arrivée  do. 
branchement  dans  régout,de  chasses  d'eau 
abondantes  et  du  prolongement  du  tuyaux 
de  chute  au  dessus  du  toit.  Les  tuyaux 
d'eau  des  toits  peuvent  aussi  aboutir  aux. 
conduites  des  maisons,  v".ontribuant  ainsi 
à  la  ventilisation  des  égouts. 

L'argument  est  très  sérieux,  car  les  hy- 
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giénistes  modernes  attribuent  un  rôle  im- 
portant à  Torigine  fécale  de  la  fièvre  ty- 
phoïde. Dans  toutes  les  villes  où  depuis 
dix  ans  l'on  a  conduit  les  matières  à  l'é- 
gout,  on  trouve  une  mortalité  décroissan- 
te, inférieure  de  motié  à  celle  des  villes 
•qui  ne  Font  pas  encore  fait.  D'où  l'obliga- 
tion d'abolir  les  fosses  fixes  et  de  bien 
s'assurer  que  tout  passe  par  1  égout.  A 
^lontréal  donc  l'obligation  d'améliorer 
-son  système  d'égouts. 

•  *  * 
Je  me  permettrai  ici  une  digression  en 
faveur  du  pauvre.  L'autorité  municipale 
conunet  une  abomination  en  privant 
•d'eau  la  pauvre  famille  qui  ne  peut  pas 
satisfaire  le  payement  de  la  taxe.  Vous  pri- 
vez ces  malheureux  d'une  boisson  alimen- 
taire. Vous  êtes  la  cause  de  la  malpro- 
preté au  logis.  Vous  ouvrez  la  porte  aux 
facteurs  des  maladies  contagieuses  en 
ne  permettant  phis  les  chasses  d'eau  si  né- 
cessaires à  l'assainisciment  de  Tégout 
particulier. 
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Grâce,  s'il  vous  plait,  pour  le  malheu- 
reux. 

*  « 
Quelque  soit  le    côté  par  lequel  on 

aborde  Tétude  de  l'enlèvement  et  du 
transport  des  immondices  et  ordures  mé- 
nagères, on  est  frappé  à  la  fois  de  la  gra- 
vité et  de  la  multiplicité  du  problème 
qu'elle  soulève,  ainsi  que  de  la  puissance 
des  moyens  qu'il  faut  mettre  en  action 

pour  atteindre  le  but  qu'on  vise. 

Il  est  inconstestable  que  ces  immondi- 
ces et  ces  ordures  ménagères  contribuent 
puissamment  à  la  viciation  de  l'air  de»^ 

villes  et  surtout  des  quartiers  ouvriers. 
Aussi  Futilité  d'un  récipient  métallique 

déposé  dans  un  endroit  aéré  de  la  maison 
ou  encore  mieux  de  la  cour.  Aussi  l'obli- 
gation de  nettoyer  et  d'assainir  souvent  ce 

récipient. 
Comme  la  réalité  en  hygiène  est  loin 

de  Montréal  !  Est-il  possible  de  voir  des- 
transports plus  mal  installés,  plus  sordi- 
dement malpropres  que  les  voitures  de 
vidanges,  que  les  voitures  chargées  d'enle- 
ver les  débris,  les  résidus  ménagers,  que- 
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ces  tombereaux  dans  lesquels  circulent 
les  boues,  les  immondices  des  rues.  Ces 
voitures  ne  sont  pas  convenables  et  ne 
■sont  jamais  nettoyées. 

L'enlèvement  des  boues  des  bouches 
d'égouts  devraient  se  faire  dans  des  tom- 
bereaux parfaitement  étanches  et  tenus 
en  état  de  propreté. 

Le  remisage  de  tous  ces  voitures  doit 
^tre  loin  des  habitations.  Le  costume 
de  ces  hommes  qui  font  ces  sales  besognes 
devraient  être  désinfectés  tous  les  soirs. 

Il  est  donc  urgent  que  des  mesures 
soient  prises  pour  faire  cesser  un  état  de 
choses  devetiu  absolument  inacceptable 
même  pour  les  moins  délicats. 

*  : 

*      * 

Les  causes  d'insalubrité  du  sol  sont 
nombreuses.  De  là  l'obligation  de  sur- 
veiller les  remaniements  du  sol,  d'assai* 
nir  les  endroits  soupçonnés  infectés,  soit 
par  un  égout  en  bois,  par  les  résidus 
d'une  fabrique,  par  d'anciens  cimetières, 
etc. 
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L'hygiène  municipale  doit  aussi  s'oc- 
<:uper  des  établissements  industriels  au 
point  de  vue  de  leur  nocuité.  Cette  pré- 
voyance est  d'autant  plus  légitime  que 
rindustrie  moderne  se  dirige  surtout  vers 
la  production  d'objets  nouveaux  et  éco- 
nomiques, négligeant,  la  plupart  du 
temps,  les  influences  nuisibles  sur  les  ou- 
vriers ou  sur  le  voisinage.  Ainsi  la  néces- 
sité pour  Montréal  de  connaître  le  nom- 
bre de  ses  établissements  industriels,  de 
les  classer  au  point  de  vues  de  leur  no- 
<:uité. 

Nous  avons  dans  notre  ville  un  grand 
nombre  d'industries  qui  exercent  une  influ- 
ence fâcheuse  sur  la  santé  de  la  popula- 
tion. La  sollicitude  de  l'autorité  embrasse 
toutes  les  classes  de  la  Société,  et  il  est 
juste  que  les  intérêts  sanitaires  de  la  po- 
pulation ne  soient  pas  plus  perdus  de  vue 
que  ceux  des  manufacturiers.  Si  chacun 
^est  libre  d'exploiter  son  industrie,  d'un 
autre  côté,  l'autorité  ne  peut  tolérer  que, 
pour  l'avantage  d'un  particulier,  tout  un 
«quartier  respire  un  air  infecte,  ou  qu'un 
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individu  éprouve  des  dommages  dans  sa 
propriété. 

Voila  une  question  qui  ne  doit  pas  être 
vue  avec  indifférence.  C'est  une  tâche 
immense  qui  requiert  la  participation  du 
médecin  hygiéniste,  du  chimiste,  de  Tin-- 
génieur,  de  l'architecte. 

Outre  que  la  ville  veut  être  protéger 
dans  sa  santé,  l'ouvrier  veut  lui  aussi  ac- 
complir son  travail  dans  les  conditions  les- 
moins  inofTensives  possibles  et  par  con- 
séquent plus  en  rapport  avec  sa  dignité 
d'homme. 


Je  crois  inutile  de  discuter  l'opportu- 
nité  d'un  laboratoire  municipal.  Tout  ci- 
toyen est  intéressé  au  même  degré  dans 
cette  question.  Nous  savons  que  c'est  par 
l'aliment  que  nous  entretenons  la  vie. 
Nous  savons  que  la  sophistication  des 
aliments,  cet  #rt  éhonté,  qui  se  glisse  par- 
tout, empoisonne  tout  et  devient,  par  la 
muliiplicité  de  ses  transformations,  une 
sorte  de  protée  insaisissable,  mérite  au 
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plushaut  degré  d'éveiller  la  sollicitude  de 
l'hygiène  municipale. 

Je  ne  puis  faire  mieux  ici,  pour  vous 
donner  une  idée  des  ruses  de  l'industrie 
•moderne,  que  de  citer  ce  qu'écrivait  notre 
distingué  Collègue  de  la  Société  d'Hygiè- 
ne, monsieur  C.  A.  Pfister  : 

"  C'est  surtout  l'ouvrier,  le  petit  mar- 
chand, l'employé,  le  petit  propriétaire,  le 
paysan,  le  peuple  enfin  qui  souffre  de  cet 
état  de  choses.  C'est  lui  qui  consomme 
en  guise  de  thé  les  feuilles  de  prunier 
<:Qlorées  avec  du  bleu  de  prusse  ;  c'est  lui 
qui  boît  en  guise  de  café  de  la  chicorée 
fabriquée  elle-même  avec  de  la  sciure  du 
bois.  C'est  encore  lui  qui  croît  prendre 
du  chocolat  en  absorbant  de  la  dextrine. 
Pauvre  berné,  il  s'imagine,  en  croquant  de 
petits  harengs  conservés  dans  l'huile  de 
graine  de  coton,  manger  des  sardines  à 
l'huile  d'olive.  Il  poivre  avec  des  poussiè- 
rc»  étranges  la  viande  qu'il  a  fait  cuire 
dans  des  vases  ètamés  avec  du  plomb.  Il 
achète  des  confitures  fabriquées  avec  de 
la  gelée  d'algues  ou  de  fucus,  sucrées  avec 
de  la  glucose  puis  parfumées  avec  de  la 
nitrobenzine.  Son  vinaigre  ne  doit  sa 
force  et  sa  conservation  qu'à  l'acide  sul- 
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furique  qu'il  contient,  et  cet  acide  suljfuri* 
que  renferme  invariablement  de  Tacide 
arsénique.  Le  pain  blanc,  qu41  croit  payer 
bon  marché,  a  été  fabriqué  avec  des  fari- 
nes avariées  auxquelles  Talun  a  redonné^ 
<iu  ton  et  du  corps. 

"  Nous  pourrions  multiplier  ces  faits  ^ 
rinfini,  mais  là  n'est  pas  noire  but'  Nous- 
ne  voulons  que  faire  ressortir  ce  côté  fâ- 
cheux de  Tétat  de  choses  dont  nous  par- 
lons :  ce  sont  précib^ment  les  travailleurs, 
ceux  que  le  labeur  absorbe  et  réclame 
toute  la  journée,  qui  pâtissent  par  dessus 
tout.  Ils  achètent  au  jour  le  jour  et  n'ont 
ni  le  temps^  ni  les  moyens  de  vérifier  la 
valeur  des  denrées.** 

*    ■ 

Guidé  par  le  désir  de  répandre  un  peu 
de  lumière  sur  les  causes  de  la  mortalité 
de  Montréal,  j  ai  essayé  de  démontrer  les 
imperfections  et  les  lacunes  de  notre 
organisation  d'hygiène  municipale.  J'ai 
dit  nettement  ce  qui  est  utile  au  pu- 
blic de  savoir  et  ce  qui  lui  est  dangereux 
d'ignorer,  prenant  en  cela  résolument  les. 
intérêts  sanitaires  de  Montréal. 
£n  résumé  je  dirai  : 
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lo  En  Tétat  actuel,  le  Bureau  de  Santé 
de  Montréal  ne  rend  pas  à  la  Salubrité 
publique  tous  les  services  qu'on  est  en- 
droit d'en  attendre  parce  qu'il  n'a  pas  les 
éléments  qui  lui  sont  indispensables  pou^ 
assurer  son  bon  fonctionnement. 

2o  Le  chiffre  élevé  de  notre  mortalité 
doit  être  imputé  à  l'insalubrité 'de  notre 
ville. 

En  effet,  notre  chiffre  de  mortalité  y  est 
plus  considérable  qu'ailleurs  ;  et  cela  se 
conçoit  par  l'incurie  où  se  trouve  notre 
hygiène  municipale. 

Pour  remédier  à  cette  évidence  tragi- 
que il  faut  les  efforts  assidus  d'une  bonne 
hygiène  ;  il  faut  par  conséquent  une  réor- 
ganisation de  notre  Bureau  de  Sanwé  ;  il 
faut  un  Bureau  de  Santé  qui  prenne  l'ini- 
tiative et  reçoive  de  l'autorité  municipale 
tout  le  renfort  possible  ;  il  faut  par  consé- 
quent des  hommes  spéciaux  et  dévoués 
qui  se  constituent  les  conseillers  de  l'auto- 
rité municipale  ;  il  faut  que  ces  voix  auto- 
risées soient  écoutées  dans  leur  interprô- 
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talion  scientifique  pour  assurer  le  succès 
de  cette  œuvre  humanitaire. 

Jusqu'aujourd'hui  on  a  voulu  user  de 
mesquinerie  en  faveur  de  rhygiène,  sans 
doute  parce  qu'on  n'en  connaissait  pas  la 
valeur  et  surtout  les  tristes  conséquences. 

On  a  fermé  l'oreille  pour  ne  pas  enten- 
dre la  voix  des  villes  qui  marchent  avec 
le  progrés  sanitaire  dire  un  fait  si  indé- 
niable : 

"  Toute  dépense  faite  au  nom  de  l'hy- 
giène est  une  économie,  car  le  gaspillage 
de  la  vie  humaine  est  le  plus  ruineux  de 
tous." 

En  réclamant  pour  la  ville  de  Montréal 
Aiae  distribution  généreuse  d'air,  de  lumiè- 
re et  d'eau,'*  ces  éléments  de  vie  aux- 
quelles chacun  a  un  droit" (Queirel),  je  ne 
fais  qu'exercer  mon  droit  de  citoyen. 

En  terminant,  je  veux  arrêter  la  pensée 
du  lecteur  sur  ce  point  capital  :  la  réorga- 
nisation du  Bureau  de  Santé  sur  les  bases 
que  j'ai  émises  dans  la  première  partie  de 
•ce  travail. 

On  objectera  sans  doute  qu'un  tel  Bu. 
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reau  nécessiterait  de  trop  fortes  dépen- 
ses pour  son  entretien.  Pour  rétorquer 
l'argument  je  n'ai  qu'à  rappeler  l'épidé» 
mie  de  1885  qui  a  coûté  des  millions  de 
piastres  à  notre  ville  et  à  ses  habitants, 
sans  compter  les  milliers  de  vies.  Le 
revenu  de  ces  capitaux  serait  plus  que 
suffisant  pour  payer  tout  un  personnel  de 
Bureau  de  Santé. 

On  use  de  mesquinerie  pour  Thygiéne. 
Agit-on  ainsi  quand  notre  personnalité 
so  jfTre  de  maladie  ?  Il  n'y  a  pas  d'argent 
qu'on  ne  puisse  donner,  de  sacrifices 
de  toutes  sortes  qu'on  ne  puisse  faire 
pour  reconquérir  ce  bien  précieux,  la 
santé. 

Maintenant,  entre  nous,  savez-vous 
qu'elle  est  surtout  le  rôle  noble  et  esti- 
mable entre  tous  de  l'hygiène  ?  L'hygiène 
(horresco  referens),  I'hygiêne  préserve 
de  la  médecine  et  des  médecins. 

Gloire  à  elle  I 


FIN. 


